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avec deux ou trois carlins peignés avec soin et qui mon-
traient le nez aux portières; puis, sur le haut de la voi-
ture était attaché un gros chien de basse-cour, entouré
d'une douzaine de cages qui renfermaient des tourte-
relles, des serins, un cardinal, un rossignol et un perro-
quet.

-Les maitres qui sont dans cette calèche, dit le voitu-
rier, n'ont sans doute pas d'enfants.

A quelques pas de là, un cortége bien ditérent nous
causa une vive émotion. Deux femmes, dont l'une très-
jeune, portaient, à l'aide de deux bâtons passés en tra-
Vers, une chaise à bras sur laquelle était attaché par le
ililieu du corps un vieillard perclus de ses membres. qui
Semblait être le père de l'une des porteuses et le grand-
Père de l'autre. Chargées d'un pareil fardeau qui aurait
accablé deux hommes robustes, ces femmes compatis-
santes s'arrêtaient de distance en distance pour se repo-
ser et nour essuyer la poussière et la sueur sur le front de
Cet iirfortuné, qui peut-être ne pouvait pas même payer
d'un sourire uo d'un regard un acte si touchant de piété
filiale.

A cette vue, je sentis mes yeux se remplir de larmes.
Le voiturier ne put se contenir, et, tirant son mouchir,

il se moucha bruyamment pour me cacher l'émotion
qu'il éprouvait.

Un instant après il me dit:
-Je crois qu'ils n'ont pas si grand tort de nous prendre

Pour des fous, en voyant que nous sommes les seuls qui
allions vers la ville quand tout le monde s'en éloigne.

Evidemment, pour peu que je lui en eusse manifesté
le désir, il aurait sur-le-champ tourné bride; mais, absor-
he par le spectacle que j'avais sous les yeux, je gardai le
silence.

-- Si vous trouvez mauvais que nous allions plus loin,
reprit il bientôt, nous retournerons en arrière.

-- Il faut que j'arrive, lui répondis-je; si ce n'est en
Voiture, ce sera à pied.

-- En avant donc, cria-t-il, encouragé par le ton décidé
de ma réponse ; et, en même temps, il fouetta sa mule.

Je n'ai jamais pu m'expliquer à moi-même si je t'us sou-
tenu en ce mnoment par mon sang froid, ou par une com-
Plète indifférence à l'égard de la vie et de la mort, ou
peut-être, fai honte de le dire, par un secret désir d'en
finir promptement et sans effort avec toutes choses. Quoi
qu'il en soit., j'entrai de pied ferme dans la ville par une
Porte qui nie parut basse et obscure, sous laquelle se
pressait une foule nombreuse, impatiente de sortir pour
respirer l'air pur de la campagne, dont je faisais si peu
de cas.

C'était à la chute du jour. Dans le voisinage de la
porte par laquelle je venais d'entrer, je vis partout des
familles entières qui fermaient leurs maisons, et les lais-
sant abandonnées, se hàtaient de fuir pendant le court
délai qui restait encore jusqu'à ce que le cordon eût été
formé par les troupes. Je parcourus ensuite toute une
rue, que je trouvai entièrement déserte. J'arrivai pi-ès
d'une autre porte, et là, je fus pris d'un vertige qui m'o-
bligea de chercher un appui et de fermer les yeux. Cette
fois ce n'était plus une multitude empressée qu'une
vague esperance de vie poussait hors des murs. c'était
Une vraie fuite de cadavres. Tandis que les vivants s'é-
chappaient par l'autre porte, les morts défilaient par
celle-ci. Tous n'étaient pas renfermés dans des cercueils;
la plupart, enveloppés d'une simple toile blanche qi
dessinait leurs formes, étaient emportés par des hommes
ruisselants de sueur, aux pieds nus, à la face noircie, et
qui couraient plutôt qu'ils ne marchaient, impatients de
se débarrasser des fardeaux qui pendaient à leurs épaules
Pour aller aussitôt en chercher de nouveaux.

Le voiturier entra dans une auberge, dé;chargea les
effets qu'il avait amenés, et se mit en devoir de repartir
immédiatement. Je demandai au garçon de l'auberge
'il y avait dans la maison une chambre disponible. Il

lue répondit qu'elles l'étaient toutes, mais que maîtres et
serviteurs avaient quitté la ville. Il me fallut donc m'en
quérir d'un autre gite. Heureusement un portefaix m'of-
frit de se charger de mon bagage, et de m'accompagner
a la recherche d'une maison où l'on pût me recevoir. En
eflet, après avoir suivi plusieurs rues et traversé plusieurs
Passagres déserts, oit l'on n'entendait plus ni les pas des
Oisifs, ni le tumulte des passants affairés, ni la voix ou les
Ilnetiers des artiQans ; après avoir frappé vainement à la
porte de quelques auberges abandonnées et avoir reçu
dans d'autres des réponses évasives, nous tinimes par en
trouver une où l'on me donna l'hospitalité.

XVIII.

Le balcon de ma chambre donnait en face d'un édifice
l'aspect imposant et sombre et aux larges murailles, où
on n'apercevait qu'un trés-petit nombre de ferêtres et

une seule porte. Les ombres de la nuit, qui déjà s'éten-
daient sur la ville, ajoutaient encore à l'austère majesté
de cette demeure. Aucune lumièr'e ne brillait à. ses
fenêtres, aucun bruit ne s'en échappait. Qui habitait
Cette maison ? Elle m'inspirait un respect mêlé de crainte,
et je me mis au balcon pour l'examiner. Alors je fus
fapp>é du miouvement qui se faisait à la porte. A peu
de minutes d'intervalle, j'y voyais arriver à~ la hâte des
Personnes de tout âge et de tout sexe. Elles tiraient le
cordon d'une sonnette, quelqu'un se montrait à un gui-
chet, et les nouveaux venus ayant prononcé quelques
iXiots, à l'instant mênme s'ouvrait une petite porte par la-
quelle sortaient d'ordinaire deux personnes : quelquefois,
IUais très-rarement, il n'y en avait qu'une seule; et elles
s'en allaient avec ceux qui les étaiu nt venus chercher.
Personnte ne sortait que l'on n'eût d'abord sonné, mais
Perronne ne sonnait qu'il ne sortit aussitôt qtuelqu'un.

epouvant m'expliquer ce miouvement extraordinaire,
Jl'observai avec surprise, jusqu'à ce que l'aubergiste.
iiayant vu au balcon, me dit que la fraîcheur du soir
Pourrait m'être nuisible, et que je ferais mieux de souper
ede me coucher.
Je suivis ce conseil, et sans doute par l'etft de la fa-

tigue et des insomnies des nuits antérieures, je m'endo,
bientôt d'ui profond sonmmneil. de fis alors tun rve
rnge assemlage incohér-eit de tout ce qui M'etait
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arrivé les jours précédents. Du fond d'une obscure de -Merci, ô mon père, ajouta la mourante avec un ac-
meure je voyais soi-tir beaucoun de monde; les uns cent si profond qu'il pénétra jusqu'à mon âme; merci
riaient, les autres pleuraient. Un colosse était debout pour tout le bien que vous venez de me faire.
sur le faite, me regardant avec colère et me maudissant. Je restais la bouche entrouverte, ardente, altérée.
Les autres nie raillaient. m'insultaient et s'acharnaient à J'écoutais avec stupeur, car il me semblait imposible
me poursuivre. Cache-toi. me dit une femme charitable qu'un homme eût le pouvoir de consoler à ce point une
en essayant de me couvrir de son manteau. Mais les infortunée si près de sa tombe. quel est donc, me (isais-
barbares arrachèrent ce manteau, le mirent en pièces. et je, cet bonme extraordinaire, doué d'un art si merveil-
s'évertuèrent à me jeter de la boue à la face. Je cachai leux. et quel est son
mon visage entre mes mains et m'étendis par terre, épui- Cependant le râle de la mourante croissait au lieu d-
sé de fatigue et me croyant mort. Un fleuve me reçut diminuer, et il devint de plus en pîus pénible, jusqu'à c8
dans son lit, et ses eaux m'entraînaient doucement. que la voix du père se lit. entendre non plus mystérieuse
£)autres cadavres descendaient comme moi le courant, et voilée. mais forte et vibrante, quoique plus pleine en-
tournoyant sans cesse; et le les regardais avec effroi es core de tendresse et (e suavité.

syndelséoge-diniautant que p)sbe Tu -asoeur, disait elle, jetez. les yeux sur celui qui voussýayant de les, éloigner de uni atatqu ossible. Tous
finissaient par me laisserei arrière, mais, en passant à offre la nouvelle vie; voyez comme il ouvre ses bîas pour
mes côtés, ils poussaient des gemissements lamentables. vous recevoir Moi aussi, vou- dit-il, J'ai souffert. et
L'onde était pleine de ces gémissements. qui prenaient maintenant je ne souffre plus. 'on repentir te sauve en
dans mon rêve des formes allonizées, subtiles, lancinantes, te rendant digne de moi ; conseive-le jusqu'à ton dernier
et s'enfonçaient à l'envi dans nia tête. L'un de ces ca- soupir; exp-ine-le par lente-dmment tant qu'il te res-
davres passa si près de moi que seA sanglots me cou- tera un souffle; pour toi va s'ouvi la vie véritable, celle
vrirent entièrement comme une pluie de lards. Alors des élus qui ne souff'ent plus. Béni soit à jamais Celui
je m'éveillai. Je tremblais de tous mes membtes:; mes qui est la vie!
mains, attachées à mes cheveux, les serraient convulsive- La voix émouvante se tut, et je n'entendis plus quun
ment, comme sij'eusse voulu arracher ces tièchas aiguës. doux murmure, puis les pas de quellu'un (ui s'en allait.
J'eus beaucoup de peine à rentrer en possession de moi- -la voulus crier: Père, père! mais je ue le pus pas;
même, car il me semblait toujours entendre retentir à seyai de me mettre sur- mon séant. et cela me fut pareil-
mon oreille ces voix plaintives. lenent impossible. Je sentais de vives douleurs dans

Un gémissement sourd et profond, poussé tout près de tous mes membres et de forte-; pulsations iux lèvres, aux
moi, mit le comble à mon épouvante. J'étais éveillé, ces tempes et à la tête: une chaleur extraordinaire me brù-
plaintes étaient donc réelles. Une mince cloison me se- lait le coeur; je respirais péniblement etj'etais tourmente
parait seule d'une autre clhambr-' d'où s'échappaient de par une agitation fébrile: mon visage, ia poitrine et mon
temps en temps des soupirs lamentables. La voix pa- cou étaient baignés de sueur: j'éprouvais dansl'estomac
raissait être celle d'une femme. Il me semblait entendre et (tans tous les muscles des tiraillements douloureux;
à mes côtés un râle d'agonie. Je restai immobile de ter- mes pieds étaient glacés. il me prit des vomissements,
reur. On eût dit que le fantôme de la mort errait dans et.ja fiis sans doute par attirer l'attention des personnes
ma chambre et me tendait sa main décharnée. Moi qui de la maison, car bientôt.je fus obligé de ferner les yeux,
l'avais bravée ce jour-là même, et qui peut être l'avais in- ne pouvant supporterléclat d'une lutière que l'on appro-
voquée en secret; moi qui fondais sur le néant toutes chait de moi pour me regarder.
mes espérances, je me demraniai alors avec effroi si réelle- -Y a-t-il longtemps qu'il est attaqué? demanda celui
ment je trouverais le séoulcre vide, et au fond du sé- qui m'examinait, parlant a une autre personne que je ne
pulcre ce néant que je cherchais. voyais pas.

Ce doute me jeta tans un trouble extraordinaire, et -il est ar-ivé hier soir, a payé un mois d'avance, a
me fit souhaiter que la mort tardât à venir-jus 1u'à ce que soupé avec appélit et s'est couché. Je me souviens seule-
la question fût éclaircie dans mon esprit. C'était la pre- ment queje l'ai vu prendre le frais au balcon.-Telle fut
mière lois que je pensais sérieusement à cela. Pour moi la réponse faite d'une voix troublante nar l'aubergiste.
la vie consistait à respirer un air pur, à sentir le parfum dit l'autre voix, les symptômes indiquent
des fleurs, à jouir des beautés le la nature. et à passer de que la maladie est entr-e dans sa troisième phase. Cette
longues heures à m'entretenir avec moi-même. J'allais bile est noire comme de la poix: la poitrine et le cou
à l'église, et je récitais les mêmes prières <que les autres, sont criblés de taches noires: ce sang qui afflue par le nez,
mais sans y faire aucune attention. Le ciel n'était pour la bouche et les oreilles. . Où souffrez-vous le plus? me
moi qu'un dôme immense, éclairé le magnifiques tunidemanda le médecin en élevant la voi
beaux, et je me plaisais à le contempler de la cime des Je fis un e9oît pout répondre, etlj'essayai même le
plus hauts rochers, tandis que les vagues furieuses nu- prononcer le nom du père Joseph; mais il ne dut sortir
gissaient à mes pieds: mais dmais je n'avais demandé à de mes lèvres que de, sons inartic
ces corps lumineux qui les avait ci-ées. ba vie me Parais- -C'suncsfliatreit'hmedlat;e

sait une agitation de la pensée et une fatigue du cœeur et malade a perdu l'usage de la parole et le pouls se retire
puisque la mort, à mon avis, arrêtait le mouvement de rapidement. La science na rien à faireici.
l'un et de l'autre, elle ne devait être qu'un repos digne Jeî'en entendis pas davantage. Ma tête se troubla,
d'envie. etje perdis connaissance quand jallais faire un nouvel

Mais maintenant je me demandais si Ce moi, qui restait efI't pour-prononcer le nom qui avait pour moi tant
éveilla alors même que mon corps reposait. ne pourrait d'importance en ce moment solennel.
pas, celui-ci étant mort, subsister également ; problème
que mon esprit était impuissant à ré-oudre, événement (A contruer.
pour lequel peut être je n'étais pas sutlisamment préparé.
Du moins était-il certain que, dans le toute, il valait Le Liquide Rhuîuatique de Jacobs guérit les entorses.
mieux pencher dlu côté le moins perilleux. Or, évidera-
ment, en me décidant pour l'affirmative, je ne courais Purifiez le sang au moyen des Pilules du Dr. Colby.
aucun risque. Si, au contraire, je prenais parti pour la
négative, je m'exposais, en cas d'erreur. aux rblus ter-
ribles dangers: car. en supposant l'existence post hume
du moi. celui-ci était sans doute destiné, dans l'immen-
sité des temps, a un avenir et à une fin quelconques; et
quant à la question de savoir si cet avenir et cette finÀV .- X AB NNES QUI MA L'ONT PAS
étaient tels qu'on me l'avait enseigné dans mon en- '

fance, ici encore il me fallait choisir le parti le plus sûr.
Ces réflexions frappèrent mon espirit comme la lumiere
vive et instantanée de l'éclair. Bientôt, il est vrai. je r-t Le retard apporté dans l'envoi des Primes à
tombai dans l'obscurité ; mais j'avais eu le temps de ceux (lui ie les ont pas reçues encore est(li;
reconnaître où et en quel état je me trouvais

le premier résultat de ces pensées fut de me faire sou-u
haiter d'échapper à la irt jusqu'à ce que mes doutes l'Admnistration de L'Opiuiuu Publique. La
fussent entièrement dissipés. Cependant cette mort que vure est dueies-ranl iension. N ous
j'avais désirée naguère et que je redoutais maintenant. vl'
m'entourait de toutes parts, frappant, terrassunt. foulant
aux pieds d'innombrables victimes, et cher-chant sans &>-îtu-o a10osabonnés. Lebureau de Poste de
cesse de nouvelles proies à ses fureurs. 'l'out près de Montréal n'a pas é r s e o n
moi, sa main glacée venait de saisir une infortunée qui seàa
débattait dans les convulsions de l'agonie.-Elle se meurt. demandes réitérées- Le port de ces Primes doit
disait une voix près de son lit.-Je cours clhercher le étre payé.
père Joserîh, dit une autre voix. Et j'entendis quel-
qu'un marcher précipitamment. descendre l'escalier et L'Adinistration inlorme respectueusement
ouvrir la porte de la rue. La sonnette du sombre édifice 1 ceux (lui ont (roit à la Prime et qui désirent la
retentit. Quelques instants après, de nouveaux pas se recevoire_ bon1 étatdy
firent entendre, puis une autre voix qui disait avec
bonté : it apse et ol e-c osmtrn

-Ayz cnfienc, ra oeu; es~ r-e e Ceui ui st apoiusu embenî cque grasvurz e sur faitroe aud

vie.
-J'ai confiance, mon père, répondit la mourante, mais

je sens que ma tête s'en va.
-Avez-vous sur la coni-cience quel ue fardeau qui vous

pèse ? Ouvrez-moi votre cœur, et vous retrouverez la
paix.

Alors je n'entendis plus qu'un murmure confus. entre-
coupé de sanglots et de soupirs qui partaient du plus
profond des entrailles.

-0 mon père, s'écria enfin la mourante, mon père,
vous m'avez dtonné plus que la vie.

-Ma soeur, répondit cette voix pleine de douceur et de
-syinpathie, vous savez hien qu'il y a deux vies, l'une qui
est pour nous un fardeau et qu'un souffle emporte, et
l'autre qui nous attranchit et qui est éternelle.

-Père, vous prierez pour moi.
-Ma soeur, c'Ast moi qui dois attendre de vous ce bien-

feit : de vous qui êtes la plus heureuse, pt4îuo vous
allez jouir des tfélicites du ciel.

bois et l'expédierons immédiatement àl qui de

droit.

Ceux( qui d'ici à 15 jours n'auront pas répondu
à l'avis que nous donnons, recevront la Prime
pliée dans un des numéros de leur journal.

Leu annonce4 de natisance, mariage ou décès Seront publiées dans ec
journal à raison d'un écu chaque.

DEC Es.
En cette ville. le 4 courant, à l'âge de 65 ari, Mme. Marie-Louise

Leie bvre, épouse de Medard Perras.
E n cette ville, le 28 de février, l'ag le 11 ans, 3 noin7,. Xlbina

tille aînée de M. Roderique Glenny, peint e. aprèis une longue et
doulourese maladie soufferte avec une résignation vraiment ohré-
tienne. R. I. P.

A Manchester, N. H., le 26 février. Mary-Louiss-Olida-smith-
(ýe rffro', à l'âge de 20 mois, enfant adopte par Ludger *eoifroy,
boulanger de 'ette ville.

Le "Journal des Truie-ilvires" ost uprie de reiroduire.


